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SÉANCE DU LUNDI 7 MAI 1841. 


PRÉSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE 


ASTRONOMIE. — Sur l'utilité d’un Catalogue de nébuleuses ; 
par M. E. Lavcrer. (Extrait.) 


« J'ai eu l'honneur de présenter, il y a quelque temps, à l'Académie, une 
Note sur plusieurs nébuleuses observées par Messier, qui paraissaient douées 
d'un mouvement propre assez fort. La réalité de ce mouvement aurait été 
parfaitement établie, si l'exactitude des observations de Messier avait pu 
être mise hors de doute : Messier, observateur habile, disait bien, dans 
sa préface (1), qu'il avait observé avec le plus gran soin les AD eutes 
et les amas d'étoiles qu'on découvre sur l'horizon de Paris; mais comme 
les positions d'un très-petit nombre d'entre elles avaient été 2 Piocnt déter:- 
minées par Méchain, et que l'accord est loin d’être satisfaisant, il était permis 
de rester dans le Feet à l'égard de celles que Messier seul avait observées. 

» Aujourd'hui que j'ai pu étudier le Catalogue de Messier, à l’aide de mes 
observations, je suis disposé à mettre sur le compte d'erreurs la plus grande 
partie des “différences que j'ai signalées; dans tous les cas, l'espoir de dé- 
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terminer exactement les mouvements propres de ces corps se trouve, pour 
la plupart d’entre eux, ajourné à un certain nombre d’années. 

» On comprendra l'intérêt qu'on doit attacher à cette détermination des 
mouvements propres des nébuleuses, si l'on songe qu'elle se rapporte directe- 
ment aux plus grandes questions d'astronomie stellaire, aux sublimes spécu- 
lations de Wright, de Kant, de Lambert et d’'Herschel sur la voie lactée. Ces 
grands astronomes avaient été amenés à considérer la voie lactée comme un 
amas d'étoiles dont notre soleil fait partie, et certaines nébuleuses ou amas 
qu'on découvre avec des télescopes, comme autant de systèmes distincts 
constituant, pour ainsi dire, chacun un ciel particulier. D'après cette théorie, 
la voie lactée, vue de l’intérieur d'un de ces systèmes, doit occuper une 
place aussi modeste que celle que nous donnons à la plupart de ces mondes 
télescopiques. 

* À ce point de vue, les mouvements propres des étoiles ne sont que des 
changements relatifs qui s'effectuent dans l’intérieur de leur nébuleuse; cette 
nébuleuse, obéissant elle-même aux lois éternelles de la gravitation, peut 
avoir un déplacement absolu beaucoup plus considérable : mais ce déplace- 
ment ne sera pas sensible tant que les points de repères seront pris parmi 
les étoiles, c'est-à-dire dans l’intérieur de la nébuleuse ;'au contraire, il pourra 
devenir appréciable du moment où l’on en sortira, du moment où l'on com- 
parera entre elles les positions de différentes nébuleuses prises à des inter- 
valles de temps éloignés. : 

» La discussion des mouvements propres des étoiles a conduit Herschel 
et plusieurs autres astronomes à admettre le mouvement de translation du 
système solaire dans l'intérieur de la voie lactée, vers la constellation d'Her- 
cule: si donc les nébuleuses appartenaient à la voie lactée, si elles se trou- 
vaient, par conséquent, dans la même région que les étoiles, l'ensemble de 
leurs déplacements particuliers devrait conduire au même résultat; mais si, 
conformément à l'opinion d'Herschel, elles forment autant de systèmes sé- 
parés, alors l'étude de ces déplacements prouvera sans doute cette indépen- 
dance, et pourra conduire à des résultats importants, en jetant une vive 
lumière sur ces questions cosmogoniques. 

» Les considérations qui précèdent suffisent pour faire comprendre toute 
l'importance d'un véritable Catalooue de nébuleuses : malheureusement on 
ne peut donner ce nom aux recueils, si précieux d'ailleurs, publiés successi - 
vement par Messier et les deux Herschel, recueils qui renferment les 
positions approchées des nébuleuses que de pénibles explorations du ciel ont 
fait découvrir à ces infatigables observateurs. di 
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» Je demande à l’Académie la permission de mettre sous ses yeux la partie 
de mon travail actuellement terminée; ce sera pour moi une occasion natu- 
relle de montrer qu'avec du soin et de la patience on peut donner à ces 
observations délicates une précision qui permettra un jour d'attaquer par des 
chiffres les problèmes relatifs à la constitution de l'univers. 

Pour déterminer la position d'une nébuleuse , jai suivi la méthode en 
usage depuis longtemps parmi les astronomes pour l'observation des comètes. 
Cette méthode, qui fait dépendre la précision des observations presque ex- 
clusivement de la bonté du micromètre et de la lunette employés, nous a 
toujours donné d'excellents résultats pour les petites planètes et les comètes, 
comme l’Académie a pu s'en convaincre par les différentes communications 
des astronomes de Paris; mais l'observation des nébuleuses, qui sont en gé- 
néral d'une extrême faiblesse, pouvait offrir d'assez grandes difficultés pour 
obtenir la précision à laquelle il est nécessaire d'atteindre : la discussion d’un 
grand nombre de mesures micrométriques et de différences de passages ob- 
servés, pouvait seule démontrer la possibilité d'arriver à la formation d'un 
lieLe astronomique véritablement digne de ce nom. Le résultat auquel 
je suis arrivé me paraît de nature à ride les astronomes. J’ai trouvé, par 
cinq cents mesures environ, qu'à l'équateur l'erreur moyenne d'une position 
résultant de dix observations est de 0°,33 en ascension droite et de 4” au plus 
en déclinaison : j'ajouterai, pour que ces chiffres ne paraissent pas trop 
considérables, qu'on ne parvient à entrevoir la plupart des nébuleuses dont 
J'ai déterminé la position, qu'en restant pendant un quart d'heure et quel- 
quefois davantage dans la plus grande obscurité, et en s’astreignant à ne 
jamais éclairer les fils du réticule. Cette précaution ne suffit même pas tou- 
jours, et plusieurs fois j'ai renoncé à voir certaines nébuleuses que Jonh 
Herschel, observant dans un télescope de vingt pieds, considérait comme 
brillantes. Il est vrai que la lunette de notre équatorial n'a que 1,65 de 
distance focale, et un objectif de 10 centimètres de diamètre. Au reste, 


j'espère bien atteindre une plus grande exactitude, lorsque je pourrai substi- 


tuer au micromètre dont nous nous servons, un microméètre semblable à 
celui de M. Arago, dans lequel, au moyen d’une petite pile voltaique, on 
a la possibilité de rendre les fils instantanément plus ou moins lumineux. 

» Dans la partie du Catalogue que j'ai déjà construite, je donne les posi- 
tions moyennes des nébuleuses pour le 1* janvier 1850, et les coefficients 
nécessaires à la prompte réduction des observations à une époque donnée. 
On trouvera aussi, dans deux colonnes distinctes, les comparaisons de mes 
positions avec celles qu'ont données Messier et Jonh Herschel; les diffé- 
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rences, qui, assez souvent, sont de plusieurs secondes de temps, ne prou- 
vent, suivant moi, que la nécessité du travail que j'ai entrepris, et que Je 
poursuivrai de tous mes efforts (1). » 


HISTOIRE DES MATHÉMATIQUES. — Sur un problème dépendant de l'analyse 
indéterminée du second degré, dont la solution est antérieure à Diôphante ; 
par M. B:or. 


« On sait qu'il y avait à Rome une classe d'officiers publics appelés 
agrimensores , et aussi gromatici. C'étaient les ingénieurs du cadastre romains. 
La première dénomination se tirait de la nature de leur charge; la seconde, 
de la pièce principale de l'instrument qu’ils employaient, laquelle s'appelait 
groma. Leurs fonctions consistaient à tracer les alignements rectangulaires 
orientés, qui servaient toujours d’axes aux camps romains; et à tracer les 
divisions, également rectangulaires et orientées, des terres concédées par 
l'État aux cités, aux colonies nouvelles à titre d’établissement, ou aux ‘vété- 
rans à titre de récompense. Cela se faisait suivant un mode prescrit, qui 
avait le caractère et la régularité d’un rite. Il ne nous reste aucun Traité 
complet de leurs opérations; mais on en possède des fragments composés 
par quelques-uns d’entre eux à des époques diverses, où l'on trouve assez 
de détails techniques pour voir comment ils procédaient, et quel était le 
genre d'instruments dont ils faisaient usage. C’est ce que j'ai cherché à établir 
dans un article qui vient d'être inséré au Journal des Savants (cahier 
d'avril 1849). ù ; 

» Dans un de ces fragments, dont l'auteur s'appelle Marcus Jumius Nipsus, 
J'ai remarqué, non sans quelque surprise, l'énoncé, ainsi que la solution, à 
la vérité particulière, mais déjà très-étendue, d’un problème numérique, 
analogue aux questions de Diophante, et qui dépend des équations indéter- 
minées du second degré. Cette rencontre m'a semblé d'autant plus curieuse 
que, d'après des considérations critiques propres à M. Hase, et qu’il a bien 
voulu annexer à mon article, ce Nipsus, selon toute probabilité, serait anté- 
rieur à Diophante au moins d’un siècle. La nature littéraire du Journal des 
Savants m'a seulement permis de signaler ce fait, et de présenter, dans une 
Note, les regles de Nipsus traduites en langage algébrique. Ici Je puis carac- 
tériser plus précisément leur étendue, leurs limites, et montrer, dans les 


ñ Q 0 , 3 A Q + . 

(1) La publication d'un Catalogue, où même d’un certain nombre de positions, ne saurait 
trouver place dans nos Comptes rendus ; j'aurai soin, dès que mon travail sera términe, de 
le publier dans un recueil spécial. 
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expressions qu'on entire, la trace des mêmes artifices que l'on trouve exposés 
dans Diophante. Tel est le but de la Note que je vais lire. 

» Le problème que Nipsus se propose est, comme beaucoup de ques- 
tions de Diophante, présenté sous une forme géométrique. Il consiste à 
former un triangle rectangle dont les trois côtés soient exprimés en nombres 
entiers, un des côtés de l'angle droit étant donné, et exprimé lui-même 
par un nombre entier assigné. 

» Get énoncé, traduit en langage algébrique, revient à résoudre en 
nombres entiers, l'équation du second degré 

x? — y? — 7: 
z étant donné, et entier. 

» Pour cela, Nipsus donne deux règles distinctes, selon que z est pair 
ou impair. En voici la traduction : 

» 1% cas. Soit z impair; z° sera impair et z? + 1 pair, ainsi que z? — 1. 
Faites alors 


(8 — 1); 


D | = 


I 
x => (2 +1); vi 


æet y satisferont aux conditions imposées, comme on peut le vérifier géne- 
ralement sur ces expressions littérales. 
e . n I . . , Ii 2 + 
» 2° cas. Soit z pair; 32 sera entier, ainsi que 72: Faites alors 
I 


zx et y satisferont aux conditions imposées, comme on peut le vérifier 


I 
DE NE CE rat ee 


encore. 

» L'adresse de ces deux solutions consiste en ce que le carré de z? et celui 
de la constante 1 disparaissent, par destruction mutuelle, de la différence 
x? — y?, pour ny laisser subsister que le terme moyen 2. C'est précisé- 
ment le même artifice que Diophante emploie dans les problèmes analogues. 
Mais Diophante indique le principe qui le guide, au lieu que Nipsus donne 
ses règles, comme des recettes numériques, dont il ne dit pas le secret. 
Toutefois, cela ne prouverait nullement qu’elles ne fussent pas lg résultat de 
considérations abstraites et générales. Car, avant que l'on connût en Europe 
le livre de Diophante, les procédés de l'algèbre y furent d’abord annoncés 
par Luc Pacciolo vers la fin du xv° siècle, sous forme de règles techniques, 
exprimées en vers à la manière des Hindoux ; et ce fut aussi sous l'apparence 
d'une recette, que Tartalea, en 1539, exposa, dans de mauvais vers, sa dé- 
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couverte de la résolution des équations du troisième degré, par l'intermé- 
diaire de la réduite (r). Au reste, les règles de Nipsus sont fondées sur des 
remarques numériques beaucoup plus anciennes que lui. Car elles offrent 
seulement l'application des procédés numériques que Proclus rapporte dans 
ses commentaires sur Euclide, comme ayant été imaginés par Pythagore, et 
ensuite par Platon, pour former des séries indéfinies de triangles rectangles , 


dont tous les côtés soient exprimés par des nombres entiers; ce que Pytha- 


gore faisait, en prenant, pour un des côtés de l'angle droit, un nombre 
quelconque impair; Platon, en le prenant pair (2). | 


(1) Ces deux particularités ont été consignées par Lagrange dans la 31° Leçon des Écoles 
normales. Je n’ai pas pu me procurer le livre de Luc Pacciolo. Mais j'ai eu l’occasion 
de voir, à notre bibliothèque de l’Institut, celui de Tartalea, qui est intitulé: Quesiti, et 
inventioni diverse. Les vers cités par Lagrange s’y trouvent à la page 124 bis. Dans leur 
obscurité, ils indiquent nettement la formation de la réduite, résoluble à la manière des 
équations du second degré. Pour en saisir le sens , il faut se rappeler que, dans le langage du 
temps, le mot cosa désigne /a chose cherchée, c’est-à-dire la première puissance de l'in- 
connue, et le mot cwbo, son cube. Tartalea dit avoir communiqué cette expression de sa de- 
couverte à Cardan, le 25 mars 1539, sous la promesse d’un profond secret. Mais dans une 
lettre datée du 9 avril suivant , que Tartalea rapporte comme lui ayant été écrite par Cardan, 
celui-ci avouerait n'avoir pas compris suffisamment le sens de la règle; et, pour s’en éclaircir, 
il supplie Tartalea de lui en faire l'application à la question suivante : 1 cube, plus trois fois 
la chose, égal à 10; ce qui revient à résoudre l'équation x° + 3x — 10. Tartalea répond 
que le procédé général consiste à trouver deux quantités, ou nombres, tels que leur diffe- 
rence soit égale à la quantité donnée 10, et que leur produit soit le cube du tiers du nombre 
des choses cherchées, c’est-à-dire du coefficient de la première puissance de l’inconnue. Les 
deux quantités ainsi définies sont, en effet, les cubes des racines de la réduite, telle que 
nous la formons aujourd’hui. Vient ensuite l'application exacte à l'équation de Cardan, 
conformément à cette règle, mais sans aucune mention de la multiplicité des racines, et 
sans discussion générale de leurs signes propres, non plus que du cas où, étant toutes trois 
réelles, elles se présentent sous l’apparence d’imaginaires. Si les lettres citées par Tartalea 
sont vraies, et portent des dates exactes, il est clair, qu'avec ces restrictions, la résolution 
generale des équations du troisième degré, par l’ingénieux emploi de deux inconnues auxi- 
liaires, qui la réduisent au deuxième, devrait être exclusivement attribuée à Tartalea seul, 
non pas à lui et à Cardan comme on le dit d'ordinaire , et comme les expressions de Lagrange 
pourraient porter à le croire. Car l'inventeur de la méthode est évidemment celui qui l’a 
enseignée à l'autre. Le livre de Tartalea porte la date du mois de juillet 1546. 

(2) Éléments d’Euclide avec les Commentaires de Proclus, en grec; édition de Bâle, de 1533, 
page 111. Les mêmes Commentaires, traduits en latin par Barocius ; édition de Padoue, 
de 1560, pages 269 et 270. Ce curieux passage de Proclus avait été signalé par Montucla , 
au tome I“ de son Histoire des Mathématiques, page 125, mais sans aucune spécification des 
procédés qui s’y trouvent rapportés. Les énoncés de Proclus ont été traduits en langage algé- 
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» Quoique les expressions qui se déduisent des règles employées par Nipsus 
soient exactes, et d'une application très- -générale, la fixité de leur forme est 
trop absolue pour embrasser toute l'étendue de l’indétermination que les deux 
inconnues du problème comportent. Ce problème est un des plus faciles de 
la théorie des nombres, et un de ceux qui ont été les premiers résolus. En 
Jui appliquant la Heibité de décomposition en facteurs rationnels du premier 
degré, que Diophante emploie pour une question analogue dans la propo- 
sition XXXIT du livre If de son ouvrage, on est immédiatement conduit aux 
expressions générales devenues aujourd'hui élémentaires, et qui sont spéciale- 
ment exposées au chapitre IV du tome IT de l’Algèbre d'Euler. 

Cherchons, en effet, par cette voie, la solution de l'équation du second 
degré, qui représente l'énoncé du problème de Nipsus, 


7. — 22; 
où z est donné, et entier. 

La fonction x? — y° qu'il faut transformer en un carré, étant décom- 
posable en deux facteurs rationnels du premier degré x + y, x — y, faisons, 
à limitation de Diophante, 
| LTEYZ=S;, LAND; 

il en résultera 


: Ë 2. 
æ=, (S+D); F=;(S—-D); SLénze 
x et y devant être entiers, S et D seront aussi entiers; et tous deux pairs, 
ou tous deux impairs. En leur conservant ces caractères, il ne reste plus qu’à 
les assujettir à la condition donnée 


‘ SD'='z?; 
» 1% cas. Soit z impair; 2° sera impair, et, par suite, S, D devront l'être 


également. Désignons alors par f, f,, f2,-.., fn, tous les facteurs premiers 
de z, autres que l'unité, en les supposant rangés par ordre de grandeur, le 


brique par M. Libri, au tome I‘ de son Histoire des Mathématiques en Italie, page 44, 
édition de 1835, et page 207, édition de 1838. Mais dans ces expressions, d’ailleurs exactes, 
il n’a pas mentionné l'appropriation intentionnelle, et exclusive, des règles pythagoriciennes 
aux nombres impairs, des platoniciennes aux nombres pairs, pris comme données, pour 
former un des côtés de l’angle droit. Cette remarque eût été peut-être inutile au but que 
M. Libri se proposait; tandis qu’elle me devenait nécessaire pour rattacher les règles de 
Nipsus à leur origine. Ce rapprochement sera exposé avec plus de détail dans le Journal des 
Savants, cahier de mai 1849. 
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méme pouvant sy trouver répété plusieurs fois, sous autant de lettres 
différentes. On aura ainsi : 
Le 2 f2 
SD ET Je | 
» Formez, avec les facteurs premiers du second membre, autant de couples 
de produits que le permettent les permutations dont ils sont susceptibles : tous 
ces produits seront impairs, comme le sont ies facteurs premiers de z qui les 
constituent; prenez, dans chaque groupe, le plus petit produit pour D, le 
plus grand pour $, vous aurez ainsi autant de valeurs de x et de y, qui satis- 


feront à la condition imposée. 
» Parmi toutes ces valeurs de D, également admissibles, la plus petite 
sera r. Alors, le produit qui devra foi être accouplé, et qui représentera S, 


sera 2? lui-même. Il en résultera donc 


(a — 1) 


C'est la solution de Nipsus, et de Pythagore, pour le cas de z impair. 
» 2° cas. Soit z pair; 2° sera de la forme 1.4.f? f?...f.?. Ainsi l'on 


devra avoir : 
SDL Ji TO 


Lei S et D devront former un produit pair; et, puisqu'ils sont pairs ou impairs 
ensemble, ils seront pairs tous deux. Faites alors 


DE Se A En LT DRE 


x = >(# +1), RE 


5, et D, seront entiers. Il en résultera donc 
x 1 ‘a € . 
Lucas he re RO TE Le 
» Formez, avec les facteurs premiers du second membre, autant de 
couples de produits que leurs permutations le permettent; et, dans chaque 
couple, prenez le plus petit produit pour D,, le plus grand pour S,, vous 
aurez ainsi autant de valeurs distinctes de x et de y, qui satisferont à la 


condition imposée. 
Parmi toutes ces valeurs de D, également admissibles, la plus petite 
sera 1; alors le produit qui devra lui être accouplé, et qui représente S,, 


I La 
sera 2" Il en résultera donc 


L'6a Lo 
bofehese rer ee) à Je PAS 


ns 


C'est la solution de Nipsus, et de Platon, pour le cas où 3 est pair. 


Er 
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» On voit ainsi que les valeurs données par les règles de Nipsus sont 
précisément celles dont la différence x — y est la moindre possible, tant 
pour le cas de z pair, que pour le cas de 3 impair. En outre, elles sont les 
seules qui satisfassent aux conditions du problème quand le nombre z est 
premier, ou double d’un nombre premier. 

» Dans l'ouvrage de M. Chasles, intitulé : Aperçu historique sur l'origine 
et le développement des méthodes en géométrie, page 426, ce savant mathé- 
maticien a extrait de la Géométrie de Brahmegupta , une régle pour la 
Construction d'un triangle en nombres rationnels, laquelle se traduit par 
l'équation suivante, où D représente un nombre arbitraire : 


TOP TEOE 
M. Chasles remarque, avec raison, que l'égalité ainsi généralisée réproduit 
la régle de Pythagore pour les nombres impairs, quand on y fait D — 1, et 
celle de Platon pour les nombres pairs, quand on y fait D — 2. 

» Cette règle indienne n'est que la traduction symbolique de la règle 
numérique donnée par Diophante dans la proposition XXXIT du E® livre 
de son ouvrage, que j'ai rappelée plus haut. En effet, en conservant 
la notation dont j'ai fait usage pour le problème de Nipsus, si l'on n’exige 
plus que les trois côtés du triangle soient exprimés en nombres entiers, 
mais seulement rationnels, la condition SD — z? donne immédiatement 


5? EC te nn 
2 7 d'où résulte aussitôt 
op ) 18/22 
== el — . PEER M D ‘ 
“ét (5 es D}; 2 E 
Ce sont les éléments de la formule indienne; mais elle n'avance pas au delà 
des règles grecques pour les solutions en nombres entiers. 


» Brahmegupta est un auteur du vi* ou vu siècle, par conséquent fort 
postérieur à Diophante. Sa règle s'arrête où celle de Diophante s’arrétait. » 


THÉORIE DES NOMBRES. — Observations de M. Porxsor sur le Mémoire qui 
précède. —_ Théorème nouveau donné à ce sujet. 


« La règle de Nipsus, pour résoudre un carré donné dans la différence 

1 : : 
de deux autres, est, en effet, très-simple et très-exacte, comme l'a dit notre 
savant confrère M. Biot. Mais elle ne donne qu'une solution pour un pro- 


blème qui peut en avoir plusieurs, suivant la nature du nombre donné x 
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» La règle générale pour résoudre l'équation du second degré 


2 


TX “= 


en nombres entiers x et y, peut être énoncée d’une manière précise dans 
les termes suivants, qui portent, pour ainsi dire avec eux, la règle et la 
démonstration. 
» Partagez le carré donné :? en deux facteurs p et q tous deux impairs 
et premiers entre ex, OU tous deux pairs, mais sans autre commun divi- 
seur que 2. 
» Faites alors 
Eee 


et Ji —= FAT 


et vous aurez sur-le-champ deux nombres entiers x et y qui résolvent la 
proposée. 

» D'où l’on voit qu'il y a autant de solutions différentes qu'il y a de ma- 
nières de décomposer 2° en deux facteurs p et q tels qu'on vient de les 
définir. 

» La solution particulière de l’ancien auteur Nipsus répond au cas où 
l'on partage z? (quand il est impair), dans les deux facteurs 1 et z°; et (quand 


de . a ! ec 
il est pair), dans les deux facteurs 2 et= ; qui nont d'autre commun divi- 


seur que 2. | 

» Mais il y a sur ce point une proposition plus générale que la précédente : 
c'est que, non-seulement un carré, mais un nombre quelconque N, excepté 
le double d'un impair, peut toujours être représenté par la différence de 
deux carrés, et cela, d'autant de manières qu'il y a de manières de partager 
ce nombre N en deux facteurs p et q jouissant de la propriété énoncée plus 
haut. Si, pour les nombres N qui sont des carrés, le théorème ne souffre 
aucune exception, C'est qu'il ny a pas de carré qui puisse être le double 
d'un impair. 

». Quant au nombre 7 qui marque de combien de manières on peut décom- 
poser un nombre donné N en deux facteurs premiers entre eux, il dépend 
uniquement du nombre des facteurs simples qui entrent dans la composition 
de N. Et si Æ désigne le nombre de ces facteurs simples, le nombre demandé 
n est exprimé par ñn = 241, 

» Au sujet de ces questions sur les carrés, je donnerai ici un théorème 
nouveau qui peut intéresser la science des nombres. 

» Si l'on considère une de ces équations entre trois carrés x?, y?, 2° 


À 
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quon peut toujours mettre sous la forme simple 
Sr + 7° —#— sr 


et où l'on doit regarder æ, y, 3 comme des nombres premiers entre eux, on 
peut prouver à priori, que les nombres 3, 4 et 5 doivent nécessairement 
entrer tous trois comme facteurs dans la composition des trois nombres x, 
J' 3; Je veux dire que l'équation proposée est impossible, si l’on ne trouve 
pas le facteur 3 dans quelqu'un des nombres x, 7, 2, le facteur 4 dans 
quelque autre, ou dans le même, et pareïllement le facteur 5 dans quelqu'un 
de ces mêmes nombres. 

» Quelquefois ces trois facteurs 3, 4 et 5 sont répartis dans les trois nom- 
bres æ, y, 2, comme on le voit dans cet exemple 


De Er Di 


qui offre, parmi les équations de ce genre, la plus simple de toutes, c'est-à- 
dire celle qu'on puisse former avec les plus petits nombres possibles. 

» Quelquefois il y a deux de ces facteurs 3, 4, 5 qui entrent à la fois dans 
un seu} nombre, comme dans l'exemple | 


es SONT MER DES 


» Enfin ces facteurs peuvent être tous trois réunis dans le même terme, 
comme on le voit dans l'exemple 


PAP AD EST. l7. 220 . 


» Mais il n'y a aucun de ces facteurs 3, 4° et 5 qui ne doive figurer ainsi 
dans toutes les équations possibles de la forme 


x? a DA = 7?, 


» On peut même prouver que les deux premiers 3 et 4 ne peuvent jamais 
entrer dans le plus grand z des trois nombres x, y, z. 

» La démonstration de ce théorème est très-simple; mais je ne la donnerai 
que dans une des prochaines séances de l’Académie, pour laisser aux jeunes 
géomètres qui voudraient s'en occuper, le temps de la découvrir. » 


M. Aucusrin Caucax présente à l’Académie un Mémoire sur les quantités 
géométriques. 
(Le sujet de ce Mémoire sera développé dans une prochaine séance. ) 
0e. 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'une Com- 
mission de cinq membres qui sera. chargée d'examiner les pièces adressées 
au concours pour le grand prix de Mathématiques (Équations de l'équilibre 
intérieur d’un corps solide élastique et homogène dont toutes les dimensions 
soient finies ). 

MM. Lamé, Binet, Liouville, Sturm, Cauchy réunissent la majorité des 


suffrages. 
MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ÉCONOMIE DOMESTIQUE. — Dosage du sucre de lait au moyen du sac- 
charimètre de M. Soleil, et détermination de la richesse du lait; par 
M. Poccracc. (Extrait par l’auteur.) 

(Commissaires, MM. Thenard, Pelouze.) 


« Ce nouveau moyen est basé sur les propriétés optiques du sérum du 
lait bien clarifié. Je me sers, pour cela, de l'ingénieux appareil de polari- 
sation de M. Soleil. Pour faire l’expérience, on coagule d’abord le lait au 
moyen de l'acide acétique, et à la température de 4o ou bo degrés, on filtre 
ensuite, et l’on ajoute au liquide filtré quelques gouttes d’acétate de plomb 
qui déterminent un précipité assez abondant. On obtient, par une nouvelle 
filtration, une liqueur parfaitement transparente ét très-propre à ce genre 
de recherches. Le sérum étant ainsi préparé, on Pintroduit dans un tube 
d'observation de 22 centimètres de longueur, et, après l'avoir fermé, on le 
place sur l'instrument pour obténir le nombre de degrés indiquant la dévia- 
tion que la lumière polarisée éprouve en traversant le liquide sucré. Si l’on 
a trouvé, je suppose, 28 degrés, il suffira de consulter la Table que j'ai 
dressée à cet effet pour avoir le poids du sucre contenu dans 1 litre de petit- 
lait. On arrivera au même résultat à l'aide de la proportion suivante : 

T00 A0: O0 A Ed I 


0 


c'est-à-dire que, dans cette supposition, 1000 grammes de petit-lait con- 
tiennent 565,53 de sucre. 201,90 est la quantité de sucre de lait qui, dis- 
soute dans l’eau distillée et portée au volume de 1000 centimètres cubes, 
produit une déviation de 100 degrés. D'après les recherches très-intéressantes. 
de M. Clerget, cette déviation est déterminée par 1648,91 de sucre de: 
canne. 
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» J'ai fait une Table indiquant, depuis 1 jusqu’à r00 degrés, la quantité 
de sucre contenue dans 5 litre de petit-lait, mais je ne donnerai ici que les 
chiffres réellement utiles. La première colonne comprend les degrés trouvés, 
et la deuxième le poids du sucre. 


EE , 


QUANTITÉ 6 QUANTITE UANT 
He DEGRES DEGRÉS d'' psee 
: e sucre dans ; de sucre dans de sucre dans 
trouvés, ïi à 4 trouvés. à À 4 trouvés. 
1 litre de petiL-Jait ‘litre de petit-lait: 1 litre de petit-lait. 


DEGRES 


36,34 | 46:43 56,53 


36,36 45,45 58,55 
40,38 50,47 60,57 
42,39 52,49 62,58 
44,41 54,51 64,60 


» Je dois rappeler que, d’après mes expériences, 1000 grammes de petit- 
lait renferment 57 grammes environ de sucre. Cette proportion correspond, 
d’après la Table, à peu près à 28 degrés, mais il est nécessaire d'accorder 
une tolérance de 2 ou 3 degrés. Le lait vendu dans le commerce ne marque 
au saccharimètre que de 19 à 23 degrés. » 


M. Porno transmet les résultats qui ont été obtenus, dans des expériences 
faites au Jardin du Luxembourg, pour déterminer le degré d’exactitude 
qu'on peut espérer dans des mesures faites au moyen de ses /unettes anal- 


latiques. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. CarNor adresse, pour faire suite à.ses précédentes communications, 
une Note intitulée : Détermination de l’époque de décroissance de la popu- 
lation française, d’après la comparaison des registres de l’état civil. 


(Commission précédemment nommée.) 


M. Bouverar transmet des échantillons de diverses cires végétales pro- 
venant d'Amérique, cires sur lesquelles il a fait des essais de blanchiment 
qui avaient été l'objet d'une précédente communication. Dans la Note qui 
accompagne cet envoi, l’auteur donne les renseignements qu'il a pu se pro- 
curer concernant la provenance des spécimens sur lesquels il a agi. Pour 
plusieurs, ce genre de données lui a manqué entièrement. D'ailleurs l’im-- 
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portant pour lui était de distinguer, par un caractere simple, les cires qu on 
peut espérer blanchir de celles qui semblent réfractaires; or ce signe, 
M. Bouverat croit l'avoir trouvé dans la température du point de fusion, qui, 
pour les deux catégories, est sensiblement différent. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Balard.) 


M. pe Paraver communique les résultats des recherches quil a faites pour 
déterminer la synonymie de deux plantes mentionnées dans les livres chi- 
nois, et confondues par quelques auteurs européens, bien qu’elles n'aient ni 
les mêmes formes ni les mêmes usages : l’une, le ko-ken, serait, selon M. de 
Paravey, le Pachyrrhizus angulatus; l'autre, le ko-loui, un Cissus, proba- 
blement le €. umbellatus. 

(Commissaires, MM. de Jussieu, Brongniart.) 


M. Pionvrer soumet au jugement de l'Académie un Mémoire sur les 
moyens de contenir les rivières, de manière à prévenir les inondations. 


(Commissaires, MM. Dupin, Morin.) 


M. Dusors adresse de Douai, pour le concours aux prix de Médecine et 
de Chirurgie, son ouvrage sur la matière médicale indigène (voir au Bul- 
letin bibliographique). T'’auteur joint à cet envoi l’indication des parties de 
l'ouvrage dans lesquelles se trouvent des recherches qui lui sont propres. 


(Commission des prix de Médecine.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Quox annonce à l'Académie la perte qu'elle vient de faire dans la per- 
sonne d'un de ses correspondants pour la section d’Anatomie et de Zoologie, 
M. Lesson, premier pharmacien en chef de la marine à Rochefort. 


CHIMIE. — Recherches sur l'éther salicylique et quelques produits qui en 
dérivent ; par M. Aucusre Canours. 


« J'ai démontré, dans mon travail sur l'huile pesante de Gaultheria pro- 
cumbens (salicylate de méthylène), que l'éther salicylique forme, de même 
que ce dernier, des combinaisons définies et cristallisables avec les bases. Si 
l’on distille la combinaison de ce corps avec la baryte, après l'avoir complé- 
tement desséchée, il se produit du carbonate de baryte qui reste, comme 
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résidu dans la cornue, tandis qu'il passe à la distillation un liquide limpide, 
incolore, volatil, sans décomposition, auquel j'ai donné le nom de phénétol. 
0 À L , , ù 4 8 
» Soumis à l'analyse, ce composé m'a donné les résultats suivants : 


gr 1è : j i 
05,457 de matière m'ont donné, par la combustion avec l’oxyde de cuivre, 0,341 d’eau 
et 1,315 d’acide carbonique. a 


L A L 1 . CE CE 
». D'où l'on déduit, pour la composition en centièmes :. 


ÉATDONE: . ser 7 78,48 
Hydrogène. .:.... 8,29 
DAVRENES + re Led 


Ce qui s'accorde avec la formule C!° H!° O?. En effet, on a 


Ce O6 78,68 


6 PANE RENE Te 8,10 
4 Qu AS 16 19710 
- 122 100,00 


C'est donc un homologue de lanisol C‘*H$O?; il n'en diffère, en effet, 
comme on voit, que par l'addition de C?H?. 

» J'ai admis que l’anisol pouvait être considéré comme le phénate de mé- 
thylène, en me fondant sur ce fait que l'anisol binitrique et l'anisol trinitrique 
se décomposent par l'ébullition avec une dissolution alcoolique de potasse, 
en donnant des acides nitrophénésique et nitrophénisique. Le phénétol peut 
être considéré comme l’éther phénique de l'alcool; on retrouve, en effet, la 
même différence entre le point d’ébullition de ces deux corps qu'entre les 
composés du méthyle et de l'éthyle qui se correspondent. En effet, l’anisol 
bout à 152 degrés et le phénétol à 172 degrés. 

» Le phénétol est un liquide incolore, très-mobile, doué d'une odeur aro- 
matique agréable. Insoluble dans l’eau , il se dissout facilement dans l'alcool 
et l’éther; la potasse caustique ne lui fait éprouver aucune altération ni à 
froid, ni à chaud. À 

» L'acide sulfurique fumant le dissout en formant un acide copulé qui 
donne avec la baryte un sel soluble et cristallisable. 

» L'acide nitrique fumant l'attaque avec énergie; lorsque l’ébullition à 
été maintenue pendant quelque temps, on obtient une matière Jaune qui, 
lavée à l’eau et reprise par l'alcool , se dépose, par l'évaporation de ce liquide, 
sous forme d’aiguilles qui ressemblent à l'anisol binitrique. 
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» Soumis à l'analyse, ce composé m’a donné les résultats suivants : 


I. 05,496 de matière m'ont donné 0,180 d’eau et 0,813 d’acide carbonique. 
IL. of,403 du même produit ont donné 44 centimètres cubes d'azote à la température de 
10 degrés et sous la pression de 6,757, le gaz étant saturé d'humidité. 


» Ces résultats, traduits en centièmes, conduisent aux"nombres suivants : 


Théorie. 
4 TL RE 
Carbone... ... 4471 ” CET 0100 45,3 
Hydrogène. ... 4,03 » HER 5. 00 3,8 
AZOE re lents. 13,03 AZ SNS 13,2 
OxVSete ee nn » CPS ES 3737 
212 100,0 


Ce composé ne diffère, comme on voit, du phénétol qu'en ce que deux 
molécules d'hydrogène y ont été remplacées par deux molécules de vapeur 
hypoazotique; c'est donc l'homologue de l’anisol binitrique : nous le dési- 
snerons sous le nom de phénétol binitrique. © 

» Si l'on fait passer à travers une dissolution alcoolique de cette substance 
un courant simultané d'acide sulfhydrique et d'ammoniaque, on obtient un 
dépôt de soufre, tandis que l'alcool retient en dissolution une base qui forme, 
avec les acides sulfurique, azotique, chlorhydrique, des sels cristallisables, 
et qui cristallise elle-même en aiguilles brunes qui ressemblent à l'anisidine 
nitrique. 

» Soumis à l'analyse, ce composé ma donné les résultats suivants : 

o%",500 de matière m'ont donné 0,244 d’eau et 0,964 d’acide carbonique. 


» Résultats qui, traduits en centièmes, donnent : 


Carbone. 52,60 
Hydrogène 


» En admettant la formule C5 H!'° Az? Of, on aurait 


CR 006 DV 


HP re 6,5 
AZ 28 1554 
CPR 48 26,4 


189 100,0 
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Ce composé, qu'on peut formuler de la manière suivante : 
CON AO! 
| (410) 

dériverait du composé C!°H!! Az O? par la substitution d’une molécule de 
vapeur hypoazotique à une molécule d'hydrogène. En désignant l’alcaloïde 
normal sous le nom de phénetidine, nous donnerons au composé précédent, 
qui est l'homologue de l’anisidine nitrique, le nom de phénétidine nitrique. 
Traité par un excès d'acide azotique fumant, le phénétol binitrique donne 
"un nouveau produit cristallisable qui doit être probablement le phénétol 
trinitrique. » 


MINÉRALOGIE. — Vote sur le pouvoir magnétique des roches; 
par M. J, Durocuer. 


« M. Delesse ayant présenté dernièrement à l'Académie des Sciences 
les résultats de ses intéressantes recherches sur le pouvoir magnétique des 
roches, je ferai observer que j'ai étudié, il y a environ deux ans, l’action 
qu'exercent les roches sur l'aiguille aimantée (vorr les Comptes rendus de 
l’Académie, tome XXV, page 209, et Bulletin de la Société géologique, 
2° série, tome IV, pages 108 et suivantes). J'ai constaté, comme M. Delesse, 
que les roches non stratifiées sont inégalement magnétiques, et que les gra- 
nits le sont le moins fortement : il est rare qu'ils fassent dévier l’aiguille 
aimantée; le peu de sensibilité du pouvoir magnétique des terrains de sédi- 
ment résulte sans doute de ce qu'ils ont été formés, en grande partie, par la 
dénudation et la décomposition des granits. Sur trente-huit échantillons de 
diorites, trapps, basaltes, porphyres pyroxéniques, trachytes et laves que 
j'ai essayés, quatre seulement ont été sans action notable sur l'aiguille ai- 
mantée; les roches amphiboliques sur lesquelles j'ai expérimenté étaient assez 
fortement magnétiques, et différaient, sous ce rapport, de celles essayées 
par M. Delesse. 

» En général, le magnétisme des roches me paraît dépendre de trois 
conditions principales : 1° la quantité de fer qu'elles renferment; 2° la pro- 
portion entre le protoxyde et le sesquioxyde de fer; 3° l'état d'association 
de ces oxydes entre eux ou avec les éléments de la roche. Dans beaucoup 
de roches, on reconnaît l'existence de fer oxydulé ou titané, surtout dans les 
roches fortement magnétiques; et lors même quil n'y en à pas de discer- 
nables, on peut constater l'existence d'oxydes de fer qui y trouvent dans 
un état de combinaison particulier, et ne sont pas unis aux silicates d’une 
maniere stable, car on peut ea dissoudre une portion avec l'acide acétique 
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bouillant. Quoique les roches soient ordinairement plus magnétiques Les unes 
que les autres, je regarde cette inégalité comme dépendant, en général, de 
circonstances accessoires et non essentielles à leur composition. La propriété 
magnétique me paraît être trop variable, dans la même espèce, pour qu'elle 
puisse servir de caractère spécifique propre à distinguer les roches. » 


M. n'Escayrac-Laurure, qui avait, il y a quelques mois, demandé à 
l'Académie des instructions pour l'exploration scientifique d’une partie des 
régions barbaresques, lui annonce aujourd’hui que ses premiers travaux ont 
été fructueux et qu'il a déjà un herbier assez considérable, riche en espèces ‘ 
rares ou nouvelles. Pour donner une idée de ce qu’on peut s'attendre à 
trouver dans ses collections, il présente une brève indication des lieux qu'il 
a successivement visités, lieux qui, comme on le verra, ont été peu fré- 
quentés par les botanistes. Débarqué à Tunis, il a quitté ce port pour Cai- 
roun , ville dont l’entrée est d’ordinaire interdite aux Chrétiens et où cepen- 
dant il lui a été permis de séjourner; de là il s’est rendu à Gafsa, la première 
des oasis dont l’ensemble constitue le Belad el Djerid, contrée des pal- 
miers, puis à l’oasis de Tozer, située près du lac du même nom (lac el 
Loudeah des cartes). T’attitude menaçante des Touaregs (Touariks) ne lui 
ayant pas permis de pénétrer plus avant dans l'intérieur, il s'est dirigé sur 
Gabes par el Oudiana, Degueché, Tonia. De Gabès, il a gagné l’île de Gerbi, 
d'où il s'est rendu à Tripoli; c'est de cette ville que sa Lettre est datée. 


M. Rorsnr, à l'occasion d'une communication récente de M. Serres, rap- 
pelle que, dès l'année 1835, il a employé avec succès à Marseille, dans le 
traitement du Choléra, les préparations mercurielles : il déclare que l’idée 
de recourir à cette médication lui fut suggérée par le souvenir des heureux 
résultats qu’en avait obtenus M. Palloni, à Livourne, en 1817, dans des cas 
de typhus et de fièvre jaune. ; à 

M. Laïcez prie de nouveau l’Académie de vouloir bien hâter le travail 
de la Commission chargée de faire un Rapport sur ses dernières communi- 
cations concernant l'amélioration des transports par les chemins de Jer. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés, présentés Fun 
par M. Benorr, l’autre par M. Marnreu. 


À 4 heures, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. F. 
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BULLETIN BIRLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a recu, dans la séance du 30 avril 1849, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 


1°" semestre 1849; n° 17; in-4°. 


Bulletin de l’Académie nationale de Médecine ; tome XIV, n° 14; 30 avril . 
1849; in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dinor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 237° et 238° livraisons; in-8°. 

Instruction pour le Peuple, cent Traités sur les connaissances les plus indis- 
pensables ; par une Société de savants et de gens de lettres; 83° livraison. — 
Impressions sur tissus ; Traité 85; in-8°. 

Des effets de la gelée sur les plantes. — Sur une nouvelle espèce fossile de 
préle (Equisetum sulcatum). — De l'influence minéralogique du sol sur la 
végétation; par M. E. DunaL; 3 feuilles + in-4°, avec 2 planches in-4°. 
(Présentés, au nom de l’auteur, par M. AUGUSTE DE SAINT-HILAIRE. | 

Familles naturelles des plantes, par M. J. PAYER, faisant suite à la seconde 
édition des familles naturelles d’ADANSON ; tome [*', 1° partie, comprenant l'his- 
toire de la botanique et le plan des familles naturelles des plantes ; 1 vol. in-8°; 
ie partie: ‘Cryptogamie ; 1 vol. in-8°. (Présenté, au nom de l’auteur, par 
M. AD. BROGNIART.) 

Documents relatifs à la naturalisation en France du Panigum digitaria latere, 
graminée fourragère de l'Amérique septentrionale ; par M. CH. DESMOULINS. 
Bordeaux, 1848; in-8°. 

Deuxième Mémoire relatif aux causes qui paraissent influer particulièrement 
sur la croissance de certains végétaux dans des conditions données ; par le 
même ; in-8°. 

Rapport sur le catalogue raisonné des plantes vasculaires qui croissent sponta- 
nément dans le département de la Marne; par M. LÉONCE DE LAMBERTYE; 
Rapport de M. DEs ÉTANGS; in-8°. 

Nouvelles expériences sur la poussée des terres; par M. AuUDÉ. (Mémoire 
revu par M. le général PONCELET , avec des additions par M. le capitaine 
DoMERGUE, et une Notice sur l'auteur.) 1849; in-8°. 

Mémoires sur l'établissement des vottes elliptiques en berceau; par M. V. 


GUILHEM ; broch. in-8°. 
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Nouvelles machines à vapeur pouvant donner vingt fois plus de force qe 
loutes celles connues, pour un de combustible; 1 cahier autographié; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; 
avril 1849; in-8°. 

Mémoire sur l’ophthalmie contagieuse qui règne dans la classe pauvre et 
ouvrière ; par M. le docteur F. Cunier. Bruxelles; in-8°. 

Astronomische… Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 668; 
in-4°. | 

Bericht über... Analyse des Travaux de l’Académie royale des Sciences 
de Berlin, re à la publication ; décembre 1848; janvier et février 1849 ; 
in-0°. | RAS 
System der... Système de Mathématiques; par M. KaRL Honut Vienne; 
in -8°. | 

Gazette médicale de Paris; t. EV ; n° 17. 

Gazette des Hôpitaux; n°% 48 à 5o. 


l’Académie a reçu, dans la séance du 7 mai 1849, les ouvrages 


LL 


dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1°" semestre 18/49 ; n° 18; in-4°. 

Note relative aux instruments et aux procédés pratiques des gromatici veteres ; 
article de M. J.-B. Bior. (Extrait du Journal des Savants.) In-4°. 

Séances et travaux de l'Académie de Reims; année 1848 à 1849; n° 8; 
in=8°." s . 
Matière médicale indigène, ou Histoire des plantes médicinales qui croissent 
spontanément en France et en Belgique; par M. F. Durois. Tournai; in-8°. 
(Cet ouvrage est adressé pour le concours Montyon.) 


